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L'ORIGINE DE L'HOMME 



ET H/ECKEL 



La plupart des écrits publiés contra 
Darwin ne valent pas le papier sur leqael 
ils ont été imprimés. 

HUXLBT. 



I 



« Rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transforme. » 
Cet aphorisme, que la science moderne a proclamé hardiment 
par un des organes les plus autorisés des temps modernes, et 
qui, il y a cent ans^ eût jeté le trouble dans la société, s*est élevé 
aujourd'hui au rang des vérités acquises dans les sereines régions 
de la raison. Cependant, comnieil ne s*agit plus de s'imposer 
au nom d'un principeiï*dnrïîs''tîu d'une idée reçue, mais de s'ac- 
corder sur les données les moins équivoques de l'expérience, il 
fallait emprunter à celle-ci le sceau de son indiscutable infaillible 
lité pour discréditer toutes les contre-façons de Thypothèse. Or, • 
il s'est trouvé trois hommes qui, munis de l'arme privilégiée du 
génie — la patience, — ont assumé courageusement cette sca- 
breuse tâche : Pouchet, Darwin et, tout récemment, Haeckel (1). 



(1) Si les belles expériences du D' Pouchet n*ont pas triomphé de toutes les répu- 
gnances^ c'est que M. Pasteur n'a eu garde de les relater dans ses ouvrages, où il 
s'est, comme toujours, attribué la victoire. Mais qu'on consulte seulement chez le 
D' Pennetier {Vorigine de la vie) rhistoire des Flacons^ et tout lecteur non prévenu 
sera autrement édifié. Voir aussi les expériences du D*" Meunier, sur lesquelles 
M. Pasteur a imité le prudent Gonrart. 
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Notre plume s*est déjà consacrée à la propagation des doc- 
trines qu'ont fondées les deux premiers savanis. Son devoir, 
aujourd'hui, est de rendre un hommage d'admiration à t'illustre 
professeur de l'Allemagne, qui vient couronner Tédifice si labo- 
rieusement commencé par Darwin e( Pouchet. 

Hseckel n*est, certes pas l'auteur de la théorie de l'évolution 
universelle. Avec cette chevaleresque modestie qui est le parfum 
du vrai savant, il reconnaît lui-même que c'est au naturaliste 
anglais que la génération actuelle doit l'élargissement de la 
conception humaine, le plus fécond a la fois en conséquences et 
le plus grandiose. 

S'extasier devant les prodiges de la mécanique, dévorer les 
distances qui effraient l'imagination, s'élever, nouveaux Pro- 
méthées, jusqu'aux zones aériennes, pour y dérober le secret de 
les parcourir avec tous les caprices d'un maître absolu des élé- 
ments, c'est si énorme que, si Galilée et Newton lui-même, 
pouvaient secouer leur tombe, ils se recoucheraient, peut-être 
incrédules, dans leurs cendres. Eh bien ! rien n'est comparable 
à la solution du problême le plus ardu qu'ait jamais pu concevoir 
l'intellect humain ; c'est Darwin qui nous l'a donnée, et c'est 
Hâeckel qui s'est glorieusement appliqué à nous la prouver. Or, 
ce problême, quel est-il '^ L'origine de l'homme lui-même. 

Le monde savant s'était montré plus ou moins rebelle à la 
doctrine du Darwinisme dès son apparition. L'auteur n'avait 
pour ainsi dire affirmé explieitement aucune de ces puissantes 
conséquences destinées à bouleverser des idées garanties par un 
rempart de quarante siècles. Il ne s'agissait que de préparer les 
esprits à accueillir des prémisses tout éblouissantes de hardiesse 
et de nouveauté ; lorsque tout-à-coup il rompit le silence pru- 
demment gardé pendant 13 ans, et, en 1871. il posa la plus 
étonnante des conclusions : la connaissance de notre origine 
animale, ou si l'on veut, l'histoire scientifiquement fondée de 
révolution *du genre humain. 
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II 



Les objections pullulent, car le préjugé est tenace et poly- 
morphe. Sans parler de Linné qui le premier ouvrit les portes de 
la réforme scientifique, ni de Lamarck qui sut faire un pas de 
géant, ni de Cuvier dont il signale les bienfaits et les erreurs, 
Haeckel s'attache à réfuter le système des causes finales si spé- 
cieusement soutenu par Agassiz. Et la raison en est évidente : un 
adversaire est d'autant plus redoutable qu'il est plus proche et 
plus riche. En effet, qui a pu lire Tauteur à'Essay on classifica^ 
Hon sans se sentir ébranlé dans ses plds intimas convictions ? tant 
les idées s'enchaînent à l'aide d'un raisonnement vif, concis et 
serré. Le système d'Àgassiz peut se traduire en quelques mots: 
t II y a un Etre créateur, dont la souveraine intelligence est 
occupée à faire et à défaire un plan dans un but donné. » Jamais 
Tanthropomorphisme du divin Architecte n'avait été peint avec 
des couleurs plus fantastiques. Quoi de nioins rationnel? Que de 
choses dont Texistence n*est nullement justifiée par la conformité 
au but dans la nauire! Hseckel aurait pu énumérer soit dans le 
règne animal, soit dans le règne végétal, une myriade d'êtres, à 
l'extermination desquels nous nous acharnons, ce qui serait 
assurément un crime de lèse*providence, si plantes, insectes, 
animaux étaient destinés à accomplir cette économie de la nature 
tant vantée. 

Mais au lieu de puiser dans l'arsenal de la philosophie, il aime 
mieux combattre les naturalistes par les armes qui leur sont 
familières. Et à ce sujet Ha^kel cite les organes rudimentaires 
ou abortifs qui ne fonctionnent point, et dont nul esprit n'a su 
découvrir la destination physiologique. On serait peut-être fondé 
à le taxer de prétention exorbitante, si la théorie de Darwin ne 
nous donnait la clef d'un phénomène biologique jusqu'à ce jour 
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demeuré inexplicable. Oui» Darwin seul est parvenu à nous 
expliquer, par la théorie de Thérédité et de Tadaptation orga- 
nique» le phénomène des organes atrophiés et avortés, ainsi qu'on 
peut en voir un exemple dans l'élevage artificiel. Hérédité et 
adaptation organique, disons-nous, c'est-à-dire que Tétre ani- 
mal ou végétal subissant Tinfluence des conditions extérieures 
de la vie, il résulte que des organes, jadis actifs, cessent d'être 
employés : de là atrophie. Mais l'hérédité, dont les droits demeu- 
rent longtemps imprescriptibles, les lègue d'une génération à une 
autre jusqu'à ce qu'ils s'oblitèrent soit en partie, soit en totalité. 

Bref, on comprend qu'avec les causes finales on fait bon 
marché des causes efficientes, et, tandis que celles-ci sont du 
ressort de la science seule digne de l'homme raisonnable, les 
premières, n'étant que la réalisation d'une pensée créatrice in- 
tarnéeyUe sauraient se soutenir sans l'aide du surnaturel (1), 

Vient l'obstacle presque le plus insurmontable qui est fourni 
par les idées subjectives de la foi dont le pivot est la Bible. I^a 
cosmogonie de Moïse ne trouve pas notre savant professeur indif- 
férent. Il y remarque une grande lucidité d'exposition et, ce qui 
vaut encore mieux, l'idée de développement excessif de diviwsion 
du travail de différenciation : puissant appoint à la théorie de 
l'évolution progressive. Ce que le bon sens le plus vulgaire ne 
saurait admettre, c'est qu'on s'obstine à y voir l'expression la 
rp]us exacte de la science. 

Il ne faut pas être bien perspicace pour y découvrir autre chose 
qu'un récit hypothétique d'une imagination exaltée. Haeckel 
s'attache à en faire ressortir une des erreurs capitales que la 
théorie copernicienne a réduite à néant, à savoir que la terre est 
le centre du monde. 

Nous-mème, s'il est permis de nous citer, nous avons «fait 
remarquer bien d'autres inexactitudes , malgré qu'on en ait, 



(I) Le surnaturel, étant eitra-expérimental, échappe à lont contrôle scientifique ; 
•t la philosophie elle-même ne faurait se trouver là où la raison est éconduite et où 
It, science ne peut porter son flambeau. 



incompatibles avec les découvertes modernes (1). Sans nous 
répéter et sans nous appesantir sur le premier verset oii il est dit 
que Dieu créa le ciel et la terre, nous né saurions laisser dans 
Toubli que notre globe fut, dès le principe, à l'état incandescent. 
Mais que devient Tépoque plutonique dans le récit de Moïse 
exclusivement neptunien? 

Enjambons le verset 2. ou il est dit que la terre était inanis et 
vacua sans forme et vide(?), avec des abîmes, tandis quelle était 
couverte d'eau. 

Ne nous arrêtons pas plus aux eaux qui sont au-dessus et. au- 
dessous du firmament, espèce de plancher, sans doute, infermé- 
diaire, qu'à la séparation simultanée des terres et des mers 
(vers. 10), qu'aux pommiers fructifères du 3® jour, lors même 
que par jour on entendrait une époque (2). Les seules plantes 
dicotylédones, dont les géologues aient constaté la présence vers 
la fin du terrain jurassique, appartiennent exclusivement à la 
famille des conifères. 

Quel est celui qui, ayant la moindre idée du système plané- 
taire, se résignerait à croire que le soleil et la lune furent faits le 
même jour? Qui accepterait sans sourire que les jtimen/s paru- 
rent sur la terre avant les reptiles et les autres bêtes — jumenta 
et reptilia et bestias ? 

Nous ne rappelons pas tout cela pour discréditer la Bible. Le 
sens de nos paroles est tout dans ces lignes si pondérées, si justes 
d'un respectable curé (M. E. Renevier, de Lausanne), t La seule 
science que Dieu ait directement enseignée aux hommes dans 



(1) Voir notre ouvrage édité par Rbiihitald» k Parii, 15, rue des Saiots-^èrea : 
Le Darwinisme et les générations spontanées, réponse aux réfutations de 
MM, Flourens, de Quatre fages, etc. Ces ?eraetf s'y trouvent réfutés largement. 

(S) Bans notre ouvrage sur le Danvinisme et les générations spontanées nous 
avons suflQsaninient démontré que le mot époque est incompatible arec le teite de 
rEcriture. U*ailleurs, TEglise n*a-t-elle pas soutenu le sens littéral de U Bible pen- 
dant 1804 ans? 



t 
t 
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l'Ecriture sainte, c'est la science du salut, et la grande question 
Bur laquelle il veut nous éclairer, c*est celle de la conscience du 
pécheur quand elle se réveille. Que les chrétiens ne se laissent 
pas troubler et tiennent leur esprit ouvert à tout progrès de la 
vérité. » Quel rare langage! 

Cette réserve faite, revenons à Hœckel. Tout en combattant 
les idées puériles d'Âgassiz, il ne le prise pas moins à sa juste 
valeur , lorsqu'il revendique pour lui la part qu'il a prise à for- 
muler les lois les plus solidement établies de l'évolution générale, 
en faisant ressortir le premier, lui Agassiz, le remarquable pa- 
rallélisme entre l'évolution embryonnaire et l'évolution paléon- 
tologique, entre l'on/o^^me et la phylogénie. Mais tous ces faits 
demeureraient inexplicables sans la doctrine généalogique. Des 
Iqrs est-ce de bonne logique de préférer à une doctrine qui porte 
partout la lumière, le silence et la nuit du iinystëre? 

Après avoir rapidement résumé les chapitres les plus impor- 
tants qui constituent pour Haeckel ce que Bacon appelait la pars 
prœparans, il nous resterait la tsiche aussi grandiose qu'épineuse 
de déployer sous les yeux de nos lecteurs les trésors inouïs de 
science que M. Hseckel sait mettre dans un lumineux relief pour 
établir, avec toute la puissance d'une rigoureuse dialectique, la 
descendance du genre humain. 

La théorie de la sélection^ les lois de la théorie du développe- 
ment, la phylogénie ou Vhisioire généalogique de$ organismes, 
sont autant de chapitres palpitants d'intérêt, qui nous écrasent 
d'admiration. Les rivages de toutes les mers ont vu notre natu- 
raliste interroger la nature ; depuis les côtes reculées de l'Océan 
Atlantique, jusqu'aux bords de l'Erythrée, depuis les plages de 
l'ile d'Helgoland jusqu'aux rives de la Dalmatie, il atout vu. 
tout fouillé, tout scruté, pour se familiariser avec la faune 
marine. 

On comprend, dit Ch, Martins, ce que ce zoologiste éclairé 
par les conseils des plus illustres maîtreS; Gegenhaur, Muller, 
Kœlliker et Wichow, cet homme doué d'une haute raison, d'un 
esprit éminemment réfléchi, a dû puiser de notions nouvelles en 



fj 
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examinant sous toutes leurs faces, dans le milieu même qui leur 
a donné naissance, ces animaux marins qui sont les ancêtres des 
animaux terrestres (1). 

11 en résulte que pour celui qui ne veut pas se vouer au rôle de 
troglodyte, ennemi de la lumière, les êtres organisés sortent 
tous d'un tronc commun, comme les branches et les rameaux 
d'un arbre colossal, immense. 

Après quoi, l'application de la théorie de développement à 
l'homme devient une déduction des plus rigoureuses et des plus 
indiscutables, comme elle constitue la question qui prime néces- 
sairement toutes les autres et à laquelle nous allons consacrer 
un rapide mais consciencieux examen. 



III 



D'où vient l'homme? C'est sous l'inspiration d^Haeckel que 
nous allons répondre, c'est-à-dire au nom de la science. 

Disons d'abord que scinder l'homme du reste delà création est 
un de ces caprices que rien ne justifie, que rien n'explique, si ce 
n'est un invincible orgueil , 

Quoi! vous êtes disposés à admettre que la race simienne 
pourrait bien, à l'aide d'une transformation, s'être constituée 
dans la nature par l'effet de la descendance, et vous reculez 
d'horreur, lorsqu'il s'agit de rattacher aux pithécoides Thomme 
pour lequel vous demandez l'intervention directe de la divinité ? 
Vous voulez absolument qu'il ait été pétri de ses propres mains 
avec un peu de boue, ce qui n'est guère plus noble I 

Oui, l'on accepte de préférence cette facture sans se préoccuper 

(1) Introduction biographique par Gh. Martins. 
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de l'impossibilité du phénomène, soit que Thomme ait été créé 
«nfant ou adulte (1) ; sans même examiner s*il ne convient pas 
plutôt d'admettre en Dieu lunité d'action, Tunité d'exécution, 
l'unité de loi. 

s 

Pour des esprits avides de merveilleux il faut le — Detis 
creomï hominem — ou rien. La Bible l'a dit ; c'est la parole de 
Dieu, qui en sait plus que lui ? Eh bien ! cher lecteur, Dieu n'a 
rien dit de pareil ; nous espérons vous le démontrer, mais don- 
nons d'abord la parole à la science. 

La science, on en conviendra, ne se fait ni avec des idées 
préconçues, ni avec des préjugés. Textes des Pères, rêves de 
mystiques, inventions de poètes, conjectures de métaphysiciens, 
rien ne saurait posséder la. valeur des preuves scientifiques que 
fournissent l'expérimentation et l'élude réfléchie, attentive, phi- 
losophique de la nature. 

L'homme est-il autre chose qu'un mammifère? Toute la 
question est là. Voyons. Si un habitant d'une planète quelcon- 
que, dit Huxley, avait rencontré sur ses pas un bipède de notre 
nature^ en consultant les archives de l'anatomie des animaux 
terrestres, force lui serait de prendre pour guide la classification 
naturelle et d'en déduire la place pour l'objet de sa découverte 
soit anatomiquement, soit taxonomiquement. Et si pour cet 
habitant planétaire l'anatomie et l'ontogénie ne sont pas lettre 
morte, il sera fatalement conduit à établir que l'homme appar- 
tient à la tribu des vertébrés. Et pour lui ce sera encore d'une 
indiscutable certitude que de tous les vertébrés c'est aux mam- 
mifères qu'il ressemble le plus, et de déduction en déduction il 



{1) Si rhomree est né enfant, n'avail-il pas besoin du secours d'une main étrangère? 
8*il est né adulte. . . Oh I alors, dit-on, le dilemme de M. Guizot s'impose tout seul : 
« Ou rhomme a poussé de lui-même sur ta terre (comme l'homme cadméen du poète), 
ou il est l'œuvre d'un pouvoir surnaturel. Or, la première hypothèse est impossible; 
denc il cM rœuvre4'uti pouvoir surnaturel. » Tout cela serait peutrétre séduisant, si 
Targument n'était pas faux, vu que les deux parties de la majeure ne sont pas absolu- 
ment contradictoires (wyez notre ouvrage cité) et que le dénombrement est fn- 
complet. 
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conclurait qu'il appartient aux placentaliens décidutttes, c'efit-à*^ 
dire dont Tembryon possède une véritable membrane caduque, 
et plus encore aux discoplacentaliens , puisque Thomme^ lui 
aussi a un placenta en disque. 

Les discoplacentaliens sont au nombre de cinq : 1^ les proai- 
miens ; '2° les rongeurs ; 3^ les insectivores ; 4^ les chéiroptères ; 
5® les singes. 

Faudra-t-il inscrire l'homme, en raison de ses traits de res- 
semblance dans Tordre des vrais singes, ou faut-il le placer à 
côté et au-dessus d*eux comme représentant d'un sixième ordre 
spécial de discoplacentaliens? 

Onsait que^Ji^inné réunit Thomme aux vrais singes dans un 
seul el même ordre, celui des primates (hauts dignitaires); 
Blumenbach en fit un ordre à part, ou il dénomme l'ordre des 
bimanes, Ciivigr suivit le même errement, c'est ce qu'a démontré 
victorieusement Huxley en prouvant que tous les prétendus 
.quadrumanes n'étaient que des bimanes comme Thomme. Il 
suffirait de citer le Gorille. Au surplus, la différence essentielle 
entre la main et le pied ne serait que purement morphologique 
el nullement physiologique. 

La longueur relative des membres, la structure du crâne, 
celle du cerveau et tous les caractères anatomiques invoqués pour 
détacher l'homme du singe, sont sans valeur, et l'on s*accorde 
généralement aujourd'hui à reconnaître « que les différences 
entre Thomme et les singes supérieurs sont plus faibles que celles 
qui séparent ces derniers des singes inférieurs. » 

De là Huxley, fidèle aux lois de la logique, est impérieusement 
amené à diviser l'ordre des primates en sept familles : 1^ les 
anthropiniens (l'homme) ; 2^ les catarrhiniens (vrais singes du 
vieux monde) ; 3^ les platarrhiniens (vrais singes d'Amérique) ; 
4° les arctopithéciens (singes à griffes d'Amérique) ; 5^ les lému- 
riens (prosimiens à pieds courts et à longs pieds) ; 6° les cheiro- 
niens (aye-aye ou singes paresseux) ; 7^ les galéopthéciens (singes 
volants). 

Il est à observer, pourtant, que si, d'après les lois de la mor- 
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phologie, et en raison de bon nombre de caractères importants, 
les prosimiens se séparent des vrais singes, on ne saurait séparer 
rhomme de Tordre de ceux-ci. 

Le vrai singe d'Amérique a le nez aplati : de là son nom de 
platarrhinien. Le vrai singe du vieux monde a dans son nez une 
mince cloison et ses narines sont dirigées en bas : de là il est dit 
catarrhinien. Ajoutons que les catarrhiniens oni un système de 
dents identique à celui de Tbomme, tandis que tous les platar- 
rhiniens ont quatre molaires de plus (36 dents), à l'exception de 
l'ôuistitis, dont la 3® grosse molaire est atrophiée. 

Maintenant il est clair que tous les ptatarrhiniens proviennent 
d'une souche commune d'après leur denture et leur nez ; et que 
les singes du vieux monde descendent eux aussi d*une même 
forme ancestrale. 

Qu'on rapporte les platarrhiniens à une tribu unique, descen- 
dant de ceux de l'ancien continent, ou que les deux groupés 
soient considérés comme deux branches divergentes d'une seule 
et même souche simienne, il est impossible de se dérober à la 
nécessité de reconnaître que l'homme provient des singes catar- 
rhiniens anthropoïdes (orang, gorille, chimpanzé, etc.). Cette 
conclusion tirée par Huxley est due à un travail d'anatomie 
comparée, dont on aurait mauvaise grâce à rejeter la valeur. De 
là, cette autre conclusion non moins rigoureuse, si la logique 
est de quelque poids dans la classification naturelle des animaux, 
« le genre humain est un ramuscule du groupe des catarrhi- 
niens; il s'est développé dans l'ancien monde, et provient des 
singes de ce groupe depuis longtemps éteints. » 

Selon les exigences delà science il serait difficile également Je 
ne pas affirmer que les plus proches ancêtres du genre humain 
ont été les catarrhiniens §ans queue (lipocerca) analogues aux 
anthropoïdes actuels (1). 



(1) Nous ne manqaerions pas de diminuer la lucidité de ce compte-rendu, si nous 
mentionnions le groupe des «ûi^e» du Snd américain.» dilTérant des autres platarrhi- 
niens par leurs doigts et leurs orteils, et formant pur là un rameau spécial et latéral. 
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Ce que nous n« saunons omettre sous peine d'inexactitude, 
c*est que chacun des anthropoïdes actuels ressemble à l'homme 
par quelques traits particuliers : le Chimpanzé par d'importants 
caractères du crâne; le Gorille par la structure du pied et de la 
main; le Gibbon par la conformation du thorax. Si bien que 
Weisbach, d'après les différentes mesures prises par Scherzer et 
Schwarz, a pu formuler, sans crainte d'erreur, le résultat de ses 
recherches, en disant que chaque peuple a sa part de l'héritage 
simien. 

Il est aussi un point sur lequel on ne saurait trop haut insister, 
à savoir qu'aucun des anthropoïdes actuels ne doit être considéré 
comme la souche ancestrale du genre humain : nous verrons 
tout-à-l'heure si la découverte des restes de cette branche per- 
due est possible. 

Pour le moment, ce qu'il y a de plus important, c'est de 
conclure : 1** que tout ce qui a été avancé à cet égard, ressort 
évidemment des faits de Tanalomie comparée, de l'ontogénie et 
de la paléontologie ; 2** que la phylogénie de Tauteur ne peut 
indiquer que les grandes lignes ; 3® que, malgré la difficulté de 
serrer de près les détails, il est possible de signaler approximati- 
vement les vingt-deux échelons anceslraux de l'homme (l), dont 
le vingt-et-unième est occupé par les pithecanthropi alali. 



Voir pour plus* amples détails le chapitre des anthropoïdes, où se irouvenl les t2 espèces 
provenant des quatre genres mentionnés. 

(f) Ces 22 échelons sont pour les ancêtres invertéhrés les Monéres, les Amibes, les 
Synainibes, les Plunécides, les Gasirécides, les Tnrbellariées, les Scolécides, les Sacci- 
formes Pour les ancêtres vertébrés, les Acraniens, les Monorrhiniens, les Silaciens, 
les Dipneustes, les Sozobranches, les Suzoures, les Protammiote.^. les Promammaliens, 
les Marsupiaux, les Prosimieni» : Torme ancestrale des vrais singes et aussi de 
rhomme ; les Monocerques, les anthropoïdes qui parurent probablement à TAge tertiaire 
moyen. C'est à la même époque quMIs durent perdre leur queue et une partie de leurs 
poils et que le crâne cérébral prédomina sur le crâne facial. C'est parmi eux quMl faut 
chercher les ancêtres de Thomme. Enûn les Pilhecanthropi-Alali, hommes-singes 
sans parole, que nous dénommerons les aïeuls de Thomme. Rien ne saurait rendre le 
charme que Ton éprouve à lire ces chapitres où se révèlent les connaissances anatomi- 
ques et zoologiqoes les plus profondes. 
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on nous demandera : Qu'est-ce qui conduit Hseckel à admettre 
Texistence de ces ancêtres anthropoïdes? L'anatomie comparée. 
Les pithecanihropi étaient privés de la parole [alali)^ et partant 
il leur manquait l'instrument nécessaire pour développer Tintel-* 
ligence et la conscience du moi ; ils étaient aussi disposés à la 
station verticale dont le Gorille nous offre un spécimen. 

Pour ce qui est du langage, Thistoire de son évolution chez 
Tenfant et chez chaque peuple, c'est-à-dire Tontogénèse glottique 
et la phylogénèse glottique fournissent la preuve de ce fait à 
tout esprit sérieux, logique et non systématiquement prévenu. 

Le cri animal transformé en sons articulés constitua les anthro- 
poïdes parlants. Cette transformation ne s'accomplit pas sans la 
modification* des organes relatifs, c'est-à-dire le larynx et le 
cerveau. 

Comme l'on voit l'aptitude à la station verticale, l'aptitude au 
langage articulé furent les deux plus puissants facteurs de 
l'homme. Ce prodige ne s'opéra pas dans un jour, mais dans des 
millions d'années, et, quand on a vu des quadrupède^ marcher 
debout, monter ou descendre à reculons des échelles verticales, 
jouer la comédie avec tout le sens de véritables acteurs, on serait 
bien mal intentionné, si l'on contestait les bienfaits de l'aocoutu- 
mance et de Thérédité. 

Pour ce qui est de l'homme alaliis, la surprise n'est pas admis- 
sible. L auteur de cet article a lui-même connu dans ses voyages 
un microcéphale se promenant librement dans les rues de Féren- 
tino (Italie}, n'ayant d'autre langage que celui des gestes et 
marchant à pieds-nus. Faut-il mentionner Tidiot que l'on pro- 
menait, il y a 6 ans, dans les rues de Toulon? A l'absence de 
parole, a la difficulté dans la marche, à la stupidité dans le regard, 
se joignait l'impossibilité de se tenir droit, ses genoux n'étant 
pas accoutumés à la station verticale. 

Wilhelm Bleck et Aug. Schleicher ont savamment contribué 
à résoudre l'intéressant problème de révolution du langage et 
Ihistoire des voyages fait acquérir la certitude que bien dés peu- 
plades sauvages ont encore un langage si rudimentaire qu'il 



/ 
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approche beaucoup des sons inarticulés, ne répondant qu*à des 
idées complexes, synthétiques et restreintes (1). 



IV 



Le genre humain eut-il une origine unique ou multiple*^ Le 
genre humain descend-il ou ne descend-il pas d'un seul couple? 
M. Hœckel répond à ces questions avec un savoir et une érudi- 
tion dont la mauvaise foi seule est capable de ne pas admettre 
Tautorité et 1 à-propos. La classification des races humaines 
même rapidement esquissée nous entraînerait hors du cadre que 
nous nous sommes imposé. 

La spiritualité du principe pensant est encore une de ces 
questions délicates dont la réserve ne nuit point à la théorie que 
le progrès scientifique est appelé à sanctionner de son irrécusable 
sceau (2). 

Nous avons promis de prouver que la doctrine de l'évolution 
humaine est d'accord avec la Bible, et que nulle part Dieu n'a 
dit a Moïse : fai créé l'homme. Cela parait un peu paradoxal, 



(1) Nous ne croyons pas superflu de retracer ici ce que nous avons cité dans notre 
Darwinisme, à savoir que nous connaissons, dans nos environs, deux personnes» 
M*** Gar . . . et M*^ Cl. . . , qui ont donné le jour à deux enfants à formes simiennes. 
Les anti-darwinistes de s* écrier : p^dnom^ie / De grâce, phénomène sans cause? Eh 
bien ! avec Darwin et Hsckel vous remonterez è la vraie cause; retranchez leur lumi- 
neuse théorie de Vhérédité^ vous retomberez dans un mot vide de sens. Geui qui les 
liront, apprendront autrement que par des verbiages, que les marques héréditaires 
ne se trahissent sot/vent qu*à de grands intervalles. 

(S) Quand on se rappelle l'expérience du D' Brown-Séquard. renoarelée à Paris, 
d'après laquelle la vie et le sentiment ont été rendus k la tète détachée du corps d'un 
chien, au moyen d'un sang fraîchement oxygéné, on doit, ce nous semble, s'arrêter.. . 
et ne pas trancher. Qui vivra, apprendra. 



-^ 16 — 

n'est-ce pas ? et pourtant cela est ainsi, surtout pour ceux qui 
s attachent au sens littéral, quand même. Voyons. 

Le ciel et la terre furent créés fvers. 1), soit. Mais à partir de 
ce premier verset, il n'est plus question de création, c'est-à-dire 
de la production immédiate directe, soudaine, miraculeuse enfin 
de n'importe quel être. 

Le verbe faire n'est point synouyme de créer. Tout se fait 
dans le monde (par évolution), rien ne se crée. Et quand le tour 
de l'homme fut venu, Dieu ne dit point creemus, mais faciamus. 
Si dans le verset 21 et dans le verset 27 Moïse emploie le mot 
creavitj ce mot n'est pas assurément de Dieu, et lous les théolo- 
giens sont unanimes pour reconnaître que l'inspiration divine 
n'a enlevé à son interprète aucune des imperfections qui carac- 
térisent l'homme. Il lui était donc possible d'user d'un vocable 
plus DU moins exact. 

Ce qui confirme notre assertion, c'est que, si Moïse avait mis 
un frein à sa verve orientale, il se fût gardé de prêter à Dieu les 
passions des hommes souvent les plus dégradantes, comme la 
colère, la fureur, ou les sentiments les plus faibles comme le 
repentir, qui accuse une ignorance complète de la part du prin- 
cipe pensant ou des bornes, incompatibles avec la perfection 
divine. 

Après tout, qui voudra imposer à Dieu la manière d'agir? 
Pourquoi le forcer au miracle, lorsqu'il a pour lui des lois admi- 
rables dont le cours irrégulier serait, non pas au-dessus de notre 
intelligence, mais contre la raison et indigne de lui ? 

Ce serait oiseux d'insister et revenons aux objections que les 
adversaires du Darwinisme font à la nouvelle théorie. 
« On ne trouve pas de formes intermédiaires, » dit-on. 
D'abord ceux qui formulent cette objection, sont précisément 
arrêtés à chaque pas par l'insurmontable difficulté qu'ils rencon- 
trent à différencier nettement ces espèces, tant il est difficile d'en 
fixer les limites (1). 

(1) Les types en voie d'extinction, vu la théorie de la sélection qui fait triompher 



^ 
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2^ 11 suffit pour le naturaliste philosophe qu'il y en ait quel- 
ques-uns, de ces intermédiaires. Or, Taveu de leur existence a 
été arraché à plus d'un anti-darwiniste. Nous n*en citerons qu'un 
des plus honorables et des plus distingués, M. de Quatrefages. 
Malgré ses hésitations, il est trop consciencieux pour ne pas faire 
la part de la vérité : « Nos découvertes, a-t-il dit, ont beau se 
multiplier dans le monde actuel, dans les mondes passés, elles ne 
font que remplir quelques blancs, que combler quelques lacunes. » 
Ab uno disce. . . . 

La géologie recèle encore les ^ de ses richesses paléontolo- 
giques. Sait-on ce que renferment les terrains tertiaires encore 
inexplorés de l'Afrique, de TAsie, de l'Amérique et de l'Australie? 

Quoi ! disent d'autre^, nous faudra-t-il attribuer à des causes 
mécaniques, aveugles, la production de nos organes? 

Cette objection aurait quelque apparence de valeur sans l'ana- 
tomie comparée, et l'embryologie, qui démontrent que la seule 
sélection naturelle a produit l'admirable perfection^ la merveil- 
leuse adaptation au but, et nous font suivre révolution des orga- 
nes, par exemple de l'œil et de loreille à travers tous les stades 
de leur perfectionnement. Or ces organes chez les animaux les 
plus inférieurs ne sont représentés que par une simple tâche 
pigmen taire. 

Il est des esprits qui, enveloppés d'un sombre voile, ont 
autant de peine à s'en faire une idée raisonnable, que les sauva- 
ges h comprendre les merveilles de notre mécanique. 

Pour bien juger, pour sainement apprécier, il faut, dit Hseckel, 
avoir reçu une solide éducation biologique et être familier avec 
l'anatomie comparée, l'embryologie, la zoologie, la botanique, 
l'histoire naturelle des infusoires 

Combien parmi les critiques jouent le rôle du cordonnier 



toujours Tespéce améliorée ddns la lutte de rexislance, sont dans rimposslbililé de 
produire des variétés nouvelles et durables. Faul-il rappeler à ce sujet la découverte 
toute récente de Vichthyornis, dont les vertèbres biconcaves sont celles d*un poisson, 
les jambes et les ailes, celles d*un oiseau? Voilà un intermédiaire de plus* 
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d 'A pelle? Combien ignorent complètement les lois générales de 
la morphologie, de la physiologie, etc. ? Et pour finir avec le 
même auteur a il faut aussi une idée de la connexion étiologique 
et mécanique qui relie toute série de phénomènes; à quoi il 
convient d'ajouter Tappoint indispensable d*une éducation philo- 
sophique qui facilite l'emploi de Tinduction. Il ne suffit pas 
de savoir abstraire, classer et généraliser, ce qui constitue le 
rôle de Vinduclion ; il faut aussi savoir user de la déduction qui 
aide à tirer des données de l'observation les lois générales qu'elle 
renferme. 

L'étude seule de la logique peut préserver des entorses que 
l'on donne à la raison. 

« Mais tant d'illustrations, ajoute-t-on, en zoologie et en 
botanique, faudra-t*il les renier? Notez, repart Hseckel, que tous 
ces savants sont âgés, vieillis dans des opinions anti-évolution- 
nistes. » Rarement donc ils se montrent disposés à adorer le 
soleil levant; leurs regards sont constamment tournés vers le 
couchant Une conception invétérée est comme le chiendent. 
Bien plus : des scrupules de conscience s*opposent parfois à l'ac- 
cueil d'une vérité naguère découverte, et la crainte de passer pour 
des libres-penseurs à un âge où il est excusable de croire à la 
réalité des fantômes de notre enfance, les porte à se cramponner 
à ce qu'ils appellent — la religion de 7ios pères. 

D'autres isolent leurs travaux 11 ne suffit pas d'être zoologiste 
ou botaniste, anatomiste ou histologiste, si l'on ne compare pas 
les formes générales de tous les organismes parents, l'extérieur 
et l'intérieur, l'hérédité et l'adaptation, indissolublement unis. 
Dans l'étude de la nature, s'écriait Goethe, ne séparez pas l'unité 
du tout ; il n'y a ni dedans ni dehors. . . , la nature est tout d'une 
pièce. 

A tous les amis de la vérité, nous dirons : Prenez et lisez. Pre- 
nez Darwin, prenez Hseckel et lisez avec un esprit vierge, mais 
aussi pourvu de tous les éléments nécessaires pour vous élever à 
une si haute conception, la conception unitaire de la nature. 

L'hypothèse de l'attraction a créé la mécanique céleste : celle 



/ 
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de l*évolutioQ transformera T histoire naturelle. Nous savons que 
toute vérité a le privilège d'être longtemps combattue, comme si 
elle avait besoin de faire ses preuves, afin de s'imposer irrécusa- 
blement à tous les esprits. L'Evangile lui-même eut à lutter huit 
grands siècles. 

Mais des aujourd'hui nous pouvons prédire la défaite du sur- 
naturalisme dans les régions élevées de la science, sinon dans les 
sombres demeures de la superstition ; et la lumière qui jaillira des 
lois de la nature convenablement consultée, vaudra toujours 
mieux que le poing fermé de l'impénétrable mtstèbc. 



NOTES 



L'HOMME A L'ETAT D'EMBRYOIV 



Nous ne nous rendons pas bien compte de la répugnance 
qu'éprouvent certaines gens, tout-à-fait étrangers à la science^ à 
descendre d'un simien. L origine que nous assigne Moïse, avons- 
nous dit, est-elle plus noble? C'est bien de la boue qu'il nous 
fait sortir. 

Il est vrai que la question se complique sous le rapport de 
Tàme. Mais ave.c un peu de philosophie la solution n'en est pas 
bien difficile. 11 est généralement reconnu aujourd'hui que toutes 
les bêtes ont une âme dont la différence est purement quantitive 
et non qualitative. 

D'autres plus bénins se conformeraient bien aux données de 
la science moderne, si la queue était là au moins pour un petit 
bout. On n'ignore pas que tous les singes ne sont pas visiblement 
fournis de cet appendice. Mais la queue n'existe pas moins chez 
eux que chez nous. Rien ne nous rapproche autant de ces ancê- 
tres 06fîeMa? que les extrémités. La planche ci-jointe, représentanl 
l'homme et le chien à l'état intra-utérin, nous montre combien 
nous sommes mal fondés à rejeter notre origine naturelle. I.e 
cerveau, organe de l'activité intellectuelle, est une des parties 
les plus importantes de l'organisme animal. Y a-t-il une grande 
différence? Non. Et pourtant le chien est moins rapproché de 
l'homme que le singe. La tortue et la poule n'offrent pas plus de 
dissemblance. Comment nier la parité originelle? La différencia- 
tion, ou le perfectionnement des organes ne tient qu'à l'évolution 
successive, à laquelle l'adaptation a une large part. 

Vous avez beau dire, secrie-t-on, nous n'avons pas de queue. 
Erreur profonde ! En l'état embryonnaire, nous avons la queu« 
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aussi bien que nos congénères, les singes anoures. TOrang, le 
Chimpanzé, le Gorille et tous les vertébrés en général (1). Seu- 
lement chez nous est-elle atrophiée, ainsi que le sont les arcs 
branchiaux des poissons {infandum!) qui se transforment et 
constituent plus tard la face et lappareil maxillaire. Ce qu'il 
y a de plus curieux encore c'est que chez Thomme on trouve 
eoeore les muscles autrefois destinés à mouvoir cette queue. £t 
si Heo Q[*est venu confirmer la queue des Niam-Niam, les savants 
ne désespèrent pas de trouver des hommes à queue (Hœckel). 

L onlogéDfese, ou développement individuel progressif de cha« 
que organisme, offre partout une identité de phénomènes vrai- 
ment remarquable. Tout débute par une cellule ovulàire, se/ 
divisant, se mullipliant sans cesse jusqu'à ce que le perfectionne- 
ment différentiel s accomplisse. Chose plus étonnante encore, 
certaines phases primordiales du développement humain corres- 
pondent absolument à certaines conformations qui persistent 
toute la vie chez les poissons inférieurs. Car ne l'oublions pas, la 
Siérie des classes vertébrées s'élève des poissons aux mammifères 
en passant par les amphibies, et notre destruction ne diffère en 
rien de celle de nos congénères, malgré nos prétentions à une 
origine privilégiée. Nous sommes loin, après notre mort, d'exha- 
ler le parfum de Tambroisie. 




(I) En rétat eilra-utérin, la troisième, la quatrième, la cinquième vertèbre cau- 
dale représentent évidemment notre queue. Cliez la Temme la queue embryonnaire 
comprend généralement une vertèbre de plus. « 

M. Broca attribue la disparition de la queue à raptitade bipède. Nous pourrions 
noîis étendre sur des considérations physiologiques d*un autre^ôrdre pour Texpliquer, 
si ce détail avait quelque importance. 

Sh>vcinfarth, dans les régions du haut Nil, a rencontré les Akkas dont la ressem- 
blance avec les singes est çles plus frappantes. 
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CUVIER 



Puisque la plupart des naturalistes français ont Thabitude de 
ne jurer que sur le nom de Cuvier, il n*est pas hors de propos 
d'indiquer sommairement ici les principales erreurs de ce savant. 
Cuvier et Baër en même temps^ celui-ci' par l'embryologie et 
l'autre par Tanatomie comparée, étaient parvenus à distinguer 
quatre types d'animaux. Mais aucun d'eux n'avait reconnu les 
vraies causes des différences typiques. La doctrine généalogique 
seule les a dévoilées. Sans elle, l'incontestable ressemblance de 
structure interne et du développement embryonnaire devient 
complètement inexplicable. L'hérédité seule peut en livrer le 
secret (1 ) . 

Cuvier avait formulé quelques lois importantes et générales 
sur les fossiles qu'il reconnut pour être des organismes éteints 
d'autant plus différents entre eux que leur gisement est plus 
profond. Mais son observation, très juste, n*engendra pas moins 
une grosse erreur. Tenant, dit Hœckel, les fossiles caractéristi- 
ques de chaque période géologique pour entièrement distincts 
des fossiles situés au-dessus et au-dessous, Cuvier croyait à tort 
qu'une même espèce organique ne pouvait se trouver dans deux 
couches superposées, d'où il conclut, et cela fit /ot, qu'il y avait 
eu une série de périodes de création successives absolument dis- 
tinctes, et que ces périodes étaient séparées l'une de l'autre par 
dés cataclysmes de nature inconnue et partant par la création de 
formes organiques absolument nouvelles. 

Pour lui, un peu timide (2), il admettait bien l'action des 



(1) Pour plus de clarté ajoutons : Le principe admis que tous les vertébrés ont unt 
seule ft même origine, quoi de plus simple que la surprenante analogie de leur 
organisation intime, de leur structure anatomique, que la remarquable identité de 
leur évolution embryonnaire ? 

(t) Au commencement de ce siècle, on présenta à Cuvier un crAne étrange dont 
Texamen devait lancer notre paléontologiste dans une voie toute nouvelle, au point de 
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pluies, des eaux courantes, de la mer, des volcans ; mais il affir- 
mait que ces causes n'ont pu suffire pour amener des catastro- 
phes. Quanta Tinnovation des végétaux et des animaux il s'en 
rapportait au... miracle. Lamarck, avec des vues incomparable- 
ment supérieures, protesta. Mais Cuvier, paraissant respecter.... 
V arche sainte , fut accepté les yeux fermés, et nous avons entendu 
plus d'un abbé s'écrier devant nous: Voyez Cuvier; en a-t-il 
plus dit que Moïse? Pour ce qui est de la définition de Tespèce, 
non-seulement elle est insuffisante en théorie, mais encore inap- 
plicable en pratique. {Voir Hœckel, page 46). 

Concluons 1 ^ que rien n'est plus ridicule que de supposer Dieu 
faisant, défaisant et refaisant tour à tour son œuvre, comme s'il 
s'était trompé dans ses premiers essais. Quelle preuve en a-t-on 7 

2® Que toute issue est fermée à la science, obligée d'accepter, 
d'après Cuvier, l'activité des forces surnaturelles comme unique 
expédient. Malgré cela, il y a et il y aura toujours de ces gens 
qui habent aures et non audiunt .... 



vue anthropologique. Il le caeha avec soin. Sollicité de produire on travail sur une 
pièce aussi importante : Je m*en garderai bien , répondit-ii , l'empereur m'en 
voudrait. 



— ^ï<SHDCC^ 



M. P. KUJVTZ 



En France^ la science officielle fait rarement bon accueil aux 
idées nouvelles, quelle qu'en soit la valeur. On se persuade diffi- 
cilement qu'il puisse y avoir ailleurs des hommes supérieurs, 
capables d'arracher du puits la vérité. '/ / ^ 
Nul n'aura de l'esprit hors nous. . . À/ Jl^u^u i^o * 
C'est sous l'empire de ce sentiment que M. Kuntz a dit que 
les Darwinistes ne s'appuient que sur des exceptions qu*ils pren- 
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nent pour la règle. M. Kuntz aura raison quand Tidentilé em*^ 
bryologique sera par lui réduite à un vain noot. Dire anomalie, 
exception, mystère, c'est reculer la question hors du domaine de 
la science. 

Et, quand par ironie il ajoute : nom n avons pas encore rémsi 
à déplacer une insertion musculaire, ni à allonger une apophyse^ 
il est plus plaisant que correct. Plus d'un sauvage de TÂfrique 
ou de rOoéanie le convaincrait d'inexactitude. Nous nous born&^ 
rons à lui demander pourquoi la.jcafibeB,jl'Jnd.e domestique ne 
s'accouple plus avec son ancêtre brésiUep, et inversement pour- 
quoi le chat domestique du Paraguay, qui descend de notre chat 
domestique européen, se refuse à tout accouplement avec ce 
dçrgier. Nous pourrions multiplier les citations, mais nous avons 
hâte de porter nos questions sur un autre ordre de choses qui ne 
sont pas sans analogie. 

M. Kuntz, les crânes de Borreby et de Néander valaient-ils 
ceux de Newton, de Laplace, d'Arago, de Cuvier? 

La symphyse de la mâchoire de la Naulette est-elle identique 
à celle d'un parisien moderne? Tout cela vaut bien l'allongement 
d'une apophyse que vous exigez de l'industrie de l'homme au 
lieu de le demander à la nature. 

Et pour en finir avec les timorés et les esprits étroits, encore 
un mot. D'un crâne allongé — accident isolé — nous a-t-on dit, 
vous inférez que tous les crânes primitifs avaient les mêmes pro- 
portions. Un accident isolé? erreur. Et les crânes trouvés en 
Bolivie, en Italie près de l'Anio, au Danemark, en Belgique, à 
Caithenais en Ecosse, à Cheltenham en Angleterre, à Dùsseldorf, 
dans l'île de Moën, à Minsk, dans le Meklembourg ? Rien de plus 
bestial que ces crânes, qui remontent tous à la même période, 
dite pliocène, et selon Wallace, plus haut encore. Au surplus, 
ce qui doit mettre un terme aux chicanes, c'est que les Austra- 
liens, les Néo-Calédoniens, etc., se rapprochent tous de ces 
types affreux. 

D. R. 
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l'industrie, les mœurs, les types de rhomme primi- 
tif à peine échappé à ranimalité. 

L'Anthropologie a ébauché Thistoire naturelle du 
groupe humain dans le temps et dans l'espace, le 
suit dans ses évolutions organiques, Tétudie dans 
ses variétés, races et espèces, et creuse ces grandes 
questions de l'origine de la vie, de l'influence des 
milieux, de l'hérédité, des croisements, des rapports 
avec les autres groupes animaux, etc., etc. 

La Linguistique reivouYe, par l'étude comparée des 
idiomes ) les formjes successives du langage, les ana- 
lyse et prépare, pour ainsi dire, une histoire de la 
pensée humaine, saisie à son origine même et sui- 
vie à travers les âges* 

La Mythologie comparée nous fait assister à la créa- 
tion des dieux, classe les mythes, étudie les lois de 
leur naissance et de leur développement à travers 
les innombrables formes religieuses. 

Toutes les autres sciences. Biologie, Astronomie, 
Physique, Chimie, Zoologie, Géologie, Géographie, 
Botanique, Hygiène, etc., ont été, sous l'influence 
de la même méthode, étendues, régénérées, enrichies 
et appelées à se prêter un mutuel secours. Cette 
influence s'est même étendue à des sciences que la 
fantaisie et l'esprit de système avaient dépouillées 
de toute précision et de toute réalité, l'Histoire, la 
Philosophie, la Pédagogie, l'Économie politique, etc. 

Mais jusqu'à présent ces magnifiques acquisitions 
de la libre recherche n'ont pas été mises à la portée 
des gens du monde : elles sont éparses dans une 
multitude de recueils, mémoires et ouvrages spéciaux. 
Le public ne les trouve nulle part à l'état d'ensemble, 
d'exposition élémentaire et méthodique, débarrassées 
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de l'appareil scientifique, condensées sous une forme 
accessible. 

Et cependant il n'est plus perinis de rester iHran- 
yrcr à ces conquêtes do l'esprit scientifique moderne, 
de quelque œil qu'on les envisage. A chaque instant, 
dans les conversations, dans les lectures, on se 
heurte à des controverses sur ces nouveautés : le 
Darwinisme, la Théorie mécanique de la chaleur, la 
Corrélation des forces naturelles , l'Atomisme , la 
Descendance de l'homme, la Prévision du temps, les 
Théories cérébrales, etc.; on se sent honteux de se 
trouver en flagrant délit d'ignorance. Et puis, consi- 
dération bien supérieure, c'est par la science uni- 
versalisée, déposée dans toutes les consciences, que 
nous mettrons fin à notre anarchie intellectuelle et 
que nous marcherons vraiment à fa régénération. 

De ces réflexions est née la présente entreprise. 
On s'est adressé à des savants pour obtenir de cha- 
cun d'eux, dans la spécialité qui fait l'objet constant 
de ses études, le Manuel précis, clair, accessible, de 
la science à laquelle il s'est voué, dans son état le 
plus récent et dans son ensemble le plus général. 
Par conséquent, pasde'compilations de seconde main. 
Chacun s'est renfermé dans le domaine où sa com- 
pétence est incontestable. Chaque traité formera un 
seul volume, avec gravures quand ce sera nécessaire, 
cl de prix modeste. Jamais la vraie science, la science 
consciencieuse et de bon aloi ne se sera faite ainsi 
toute à tous. 

Un plan uniforme, fermement maintenu par un 
comité de rédaction, présidera à la distribution des 
matières, aux proportions de l'œuvre et à l'esprit 
général de la collection. 
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CONDITIONS DE PUBLICATION 

Cette collection paraîtra par volumes in-12 formai 
anglais, aussi agréable pour la lecture que pour la biblio- 
thèque; chaque volume aura de 10 à 15 feuilles, ou de 
350 à 500 pages. Les prix varieront, suivant la nécessite. 
de 3 à5 francs. 

Collaborateurs : MM. P. Broca, professeur à la Faculté de médf- 
cine de Paris et secrétaire général de la Société d'anthropologie, 
général Faidherbe, Charles Martins, professeur à la Faculté k< 
sciences de Montpellier, Cari Vogt, professeur à l'Université de 
Genève/Ed. Grimaux, professeur agrégé à la Faculté de médecine rfc 
Paris, Georges PoÙchet, préparateur du laboratoire d'histo/og/e à 
rÉcole des hautes études, G. de Mortillet, directeur adjoml da 
musée de Saint- Germain, docteur Topinard, conservateur des collec- 
tions de la Société d'anthropologie, docteur Joulie, pharmacien en 
chef de la Maison de santé, André Lefèvre, Amédée Guillemin, 
auteur du Cid et des Phénomènes de la physique, docteur Thulie, 
membre du Conseil municipal de Paris, Abel Hovelacque, àïrectt^ar 
de la Revue de linguistique, Girard de Rulle, docteur Dally, docteur 
Letourneau, Louis Rousselet, J. Assézat, Louis Asseline, docleur 
Goudereau, Giry, paléographe-archiviste, Yves Guyot, Gelliox- 
Danglars, Issaurat, Armand Adam, Edmond Barbier, traducteur 
de Lubbock et de Darwin. 

Les ouvrages en cours d'exécution ou projetés com- 
prendront : l* Anthropologie j la Biologie, la Linguistique y 
la Mythologie comparée, F Astronomie, r Archéologie préhis- 
torique, r Ethnographie, la Géologie, P Hygiène, l'Economie 
politique, la Géographie physique et commerciale, la Philo- 
sophie, l'Architecture, la Chimie, la Pédagogie, VAnatomù 
générale, la Zoologie, la Botanique, la Météorologie, VHu- 
toire, les Finances, Ja Mécanique, la Statistique, etc., etc. 



Paris. — Typographie A. Hennuyer, rue d'Arcet, 7. 
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SCIENCES NATURELLES 



' OUVRAGES DE CHARLES DARWIN 

Ii'Orlglne des espèces au moyen de la sélection natu- 
relle ou la Latte pour l'existence dans la nature, tra- 
duit d'après la sixième édition, p,ar J,-J. Moulinié. 1 vol. 
iii-8. Cartonné. ., , '. - Sfr. 

La Desoenâance de l'homme et «a Sélection sexuelle, 
traduit par J.-J. Moulinié. Deuxième édition, revue par M. E. 
Barbier. 2 vb!. in-8 avec ^rav. Cartomiéi: ........... 16 fr. 

De la Variation des animaux et des plante^ çou^ l'ac- 
tion de la domestication, traduit par J.-J. Moulinié. 2 vol. 
ia-8 avec gr&v. Cartonné SO fr. 

pe la Fécondation des orchidées par les Insectes et dn 
twn résultat du croisement^ traduit par L. Réolle. In-8 
avec grav. Cartonné 8 fr. 

L'£xpresslon des Émotions chez l'homme et les anl- 
mauXt traduit par Samuel Poszi et René Benoit. 1 vol. in-S 
avec des photographies.. Cartonné 10 fr. 

Soiis pretie : Voyage d'un naturaliste autour du monde, 

à bord du navire The Beagle, traduit de l'anglais par M. E. 
Barbier. 1 vol. in-8. 

OUVRAGES SUR LE DARWINISME 

Histoire de la Création des êtres organisés, expliouée 
par les lois naturelles. Conférences scientifiques sur la doc- 
trine de l'évolution en général et celle de Darwin, Gœthe et 
Lamarck en particulier, par le professeur Ë. Haecket ; traduites 
de l'allemand, par le D' Leloumeau, et précédées d'une intro- 
duction biographique, par le professeur Ch. Martins. 1 vol. 
in-8 avec 15 planches, 19 grav. sur bois, 18 tableaux généalo- 
giques et une Cftrte chromolithographique. Cartonné. . 15 fr, 
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La Sélection naturelle. Essais par Alfred-Russell Wallace, 
traduits par Lucien de Candolle. In-8. Cartonné 8 fr. 

Conférences sur la théorie Darivinienne de la transmuta- 
tion des espèces et de Tapparition du monde organique, par 
' le D' L. Biiehner. Traduit de Tallemand par Auguste Jacquot. 
1 vol. in-8 5 fr. 

Le Dar-winisme et v les Générations spontanées ou Ré- 

Donse aux réfutations de MM. P. Flourens, de Quatrefages, 
Léon Simon, Chauvel, etc., suivie d'une Lettre de M. le 
D' F. Pouchet ; par D.-C. Rossi. 1 vol. in-12 2 fr. 50 

Essai de Philosophie positive au dix-neuvième siècle. 

Le Ciel, la Terre, THomme, par Adolphe d'Assier. — Pre- 
mière partie : Le Ciel. 1 vol. in-12 2 fr. 50 

ANTHROPOLOGIE 



REVUE D'ANTHROPOLOGIE 

PUBLIÉE 

Sous la dlreotton de M. PAUL BROGA» 

Secrétaire général de la Société d'antlirbpologie, 

DIreotear du laboratoire d'anthropologfle de l*Ëcole des hautes études» 

Professeur à la Faculté de Médecine. 

1999 et 1893. — !'• et 9« année on vol. I et II. 

La Revue paraît par fascicules trimestriels de 12 feuilles grand în^S 

avec planches, figures et tableaux. 

Prix de Tabonneinent pour Paris, 20 tr, par an ; les DépartementSj 22 fr.; 

le port en sus pour l'étranger. 

Le premier fascicule de i 874 (3« année ou 3* volume) paraUra 

/l» février i 874. 



Mémoires d'Anthropologie de Paul Broca. — Tome I. 
1 vol. in-8 avec grav. sur bois dans le texte. Cartonné à Tan- 
glaise 7 fr . 50 

Le tome II est sôus presse et paraîtra incessamment. 

L'Homme selon la science, son passé, son présent, son ave- 
nir; ou : D'où venons-nous? — Qui sommes-nous? — Où al- 
lons-nous? par le D' L. Bûchner, traduit par le D' Letourneau. 
In-8 avec gravures sur bois 7 fr . 

Sous presse, pour paraître en 1874 : Leçons sur l'homme, sa 

place dans la création et dans Thistoire de la terre, par Cari 
Vogt. Nouv. édit. française entièrement refondue par Tauteur. 
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l'MTOIRE PRmnïïE ET NAIlEllE DE 1*00» 

ET l'étude du sol, 

DE Ik PAUHE £T DE LA FLORE QUI s't RATTACHENT 

REVUE MENSUELLE ILLCSTHÉE 

FONDÉB PAR G. DE MORTILLET 



Bngène TRTTTAT Bt dmlle CAnTAU-HAC, 

Hcmbrts des SodJMi gfologlquc de Frince, d'anthrapologie de Parii, «!«. 

Format in-8. — Nombreuses gravares. 

HUITIÈME VOLUME ou NEUVIÈME ANNÉE , 1873. 

'«-«'•*■»-»■■ l5SSsS!^-.::: ÎSÏ: 

prix de la ccHleclian : Tomci 1 i IV, ) 10 tr.i lame T, 13 fr.t tome VI (années tSTO-TII, 
M (r.t tame VU {1812), 11 fr.; Ume VUI (187t), 11 tr. 



Congés International d'Anthropologie et d'Ar^. héoIO' 
gle préhistoriques. Compte rendu de la deuxième s. ssion, 
Paris, 1867. 1 vol. gr. in-8, avec 91 grav. sur bois interca- 
lées dans le texte 12 fr. 



lA même. Compte rendu de la cinquième session, Bologne, 
1871. 1 vol. gr. in-8 avec planches et figures intercalées dans 
le texte (Bologne, 1873) 20 fr. 

Le même- Compte rendu de la sixième session, Bruxelles, 1872. 
1 vol. grand in-8 avec 90 planches (Bruxelles, 1873). . 30 fr. 

Étndas sur les facultés mentales des a&lmaoz compa- 
rées â. celles de l'homme, par J.-C. Houzeau, membre de 
l'Académie de Belgique. 2 vol. m-8(Mon3, 1872) 12 fr. 
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Le Livre de la Nature : Éléments de Minéralogie, Qéo- 
gnosie et Géologie, dédiés aux amis des sciences et aux 

bibliothèques populaires, k l'usage des lycées et des coilég\.s. 

Far Frédéric Scnoedler, docteur es sciences, directeur de 
école industrielle, à Mayence. Traduit de l'allemand sur la 
dix-huitième édition, par Henri Welter. 1 vol. in-8 avec 

206 gravures sur bois et 2 planches coloriées 3 fr. 50 

le jmmier volume du Livhb db la Nàtuhe, contenant la Physique, 
VÂetrvtiomie et la Chimie, traduit par Ad. Sckeler et formant i vol. 
mS avec 3o7 gravures et 2 carte» attrtnomiquet, ett en vente au 
prte de S /Voncs. 



